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1. La genèse des B.B.V. : vers une prose poétique
2. Le cas particulier de « L’Enfant de la Haute mer » : « véhicule de poésie »
ou poème en prose ?

e e

À plu sieurs re prises, Jules Su per vielle sou ligne la po ro si té des fron‐ 
tières gé né riques de ses contes et poèmes :

1

La lo gique du conteur sur veille la rê ve rie di va gante du poète. (Su per ‐
vielle, 1996 : 562)

Cer tains de mes textes sont entre le conte et le poème en prose.
(Lettre à Étiemble du 30 Juillet 1941, Étiemble, 1969 : 79)

Cette concep tion d’une ma nière de conte- poème per met de pré ci ser
la forme par ti cu lière que prend le conte dans l’œuvre de Jules Su per‐ 
vielle. L’écri vain, qui se consi dère comme l’un des prin ci paux uti li sa‐ 
teurs de cette forme dans la lit té ra ture fran çaise de la pre mière moi‐ 
tié du XX  siècle, l’adapte et la re ma nie sans re lâche tout au long de
son œuvre, dans les re cueils L’En fant de la Haute Mer, L’Arche de Noé
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ou Pre miers pas de l’uni vers. En outre, la forme du conte est dé tour‐ 
née et in té grée dans l’œuvre poé tique : La Fable du monde com porte
no tam ment une sec tion in ti tu lée « Fables » qui amène à s’in ter ro ger
sur l’in ser tion, en poé sie, de la forme du conte. Les dis tinc tions entre
le récit et la poé sie éta blies par Ja kob son (Ja kob son, 1973), à la fa veur
du couple mé to ny mie et mé ta phore, ou par To do rov (To do rov, 1987),
qui re tient comme cri tères le ca rac tère tran si tif ou in tran si tif du
signe, la na ture de la tem po ra li té re pré sen tée et le thème (San dras,
1995 : 35), sont- elles tou jours opé ra toires ?

Pour ré pondre à cette ques tion, il convient de concen trer l’ana lyse
sur deux cas par ti cu liers qui ré vèlent de ma nière exem plaire le trai te‐ 
ment ori gi nal de la forme du conte opéré par l’écri vain. D’une part,
l’étude du dos sier gé né tique du conte Les B.B.V. dé voile qu’au cours
du tra vail de l’écri ture prend place un tra vail de poé ti sa tion qui rap‐ 
proche le conte de la prose poé tique. D’autre part, il est éclai rant de
se pen cher sur le conte L’En fant de la haute mer, pré ci sé ment né du
poème de Gra vi ta tions «  Le Vil lage sur les flots  »  : Su per vielle a en
effet uti li sé la forme du conte pour dé ve lop per les images que l’es‐ 
pace res treint du poème l’avait contraint de concen trer, rem pla çant
la lo gique de la sug ges tion propre au poème par celle de l’ex pli ca tion,
qui per met de rendre plus sen sibles les ar ti cu la tions de la vi sion poé‐ 
tique. L’idée semble alors émer ger d’une re con fi gu ra tion des fron‐ 
tières gé né riques, le conte re trou vant cer tains des traits du poème en
prose.

3

À la fa veur d’une étude gé né tique, il s’agit donc d’ana ly ser ces deux
exemples de conte- poèmes afin de dé ter mi ner la forme par ti cu lière
de ces contes su per vil liens, si tués «  hors des ca té go ries bien dé fi‐ 
nies » (Mi chel, 1989 : 57), selon l’ex pres sion de Jac que line Mi chel, ou
consti tuant même un « nou veau genre » (Blair, 1960  : XI) à part en‐ 
tière, pour Do ro thy Blair.

4

1. La ge nèse des B.B.V. : vers une
prose poé tique
Dans « Élé ments d’une poé tique », Su per vielle ex pose le rap port de
com plé men ta ri té qui unit ses contes et ses poèmes, mais éga le ment
les dis tinc tions qui les op posent :

5
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Il va sans dire que l'on ne cor rige pas les vers de la même façon que
la prose, le concept ayant bien moins d'im por tance en poé sie qu'en
prose. En poé sie, et sur tout de puis Rim baud et Mal lar mé, ce sont les
mots et les images, bien plus que le concept lui- même, qui im ‐
portent. (Su per vielle, 1946 : 29)

L’écri vain pro pose une dé fi ni tion par ti cu liè re ment in té res sante du
récit, qu’il op pose au poème, par l’in clu sion de l’ana lyse gé né tique
dans le champ de la ré flexion. Adop tant une pers pec tive dif fé rente de
celle de To do rov ou de Ja kob son, Su per vielle ex prime l’idée que c’est
le tra vail de l’écri ture qui per met de dis tin guer les deux formes. La
ge nèse du récit se rait gui dée par l’épa nouis se ment et le dé ve lop pe‐ 
ment d’un «  concept  », c’est- à-dire d’une re pré sen ta tion abs traite,
d’une idée. Su per vielle semble ainsi in tro duire une dis so cia tion non
pas entre le mot et la chose, puisque c’est pré ci sé ment entre ces deux
en ti tés qu’il s’agit de créer un lien en sai sis sant la chose par le mot,
mais entre le mot – ou l’image – et l’idée. Cette dis tinc tion sous- tend
une op po si tion entre la vi sion, l’hal lu ci na tion d’une part, dont pro cè‐ 
de rait le poème, et la lo gique d’autre part, qui se rait l’at tri but du récit.
Com ment com prendre cette op po si tion  ? La ge nèse du récit se
concentre- t-elle sur un enjeu lo gique, pre nant ex clu si ve ment la
forme d’une re cherche de plau si bi li té ? Dans une cer taine me sure, il
semble que cela soit bien le cas : le tra vail de l’écri ture du conte su‐ 
per vil lien en té moigne par la place ca pi tale ac cor dée au lec teur.
Contrai re ment à la struc ture du poème su per vil lien, où le sujet ly‐ 
rique oc cupe une place cen trale, il s’agit moins de s’ex pri mer que de
conter, et la re la tion avec l’au di toire ou le lec teur de vient alors es sen‐ 
tielle. Il semble que se dé voile une des dis tinc tions fon da men tales
entre le poème et le conte su per vil liens, tou chant à la place du sujet
ou du nar ra teur ainsi qu’au rap port en tre te nu avec le lec teur. En
effet, comme le sou ligne Alain Mon tan don (Mon tan don, 2001 : 89), la
forme du conte re lève à la fois du récit et du dis cours, ce qui amène
au pre mier plan la ques tion de la mise en scène du conteur et de la
sol li ci ta tion du lec teur. À par tir de là, Su per vielle re prend à son
compte une rhé to rique propre au conte : le tra vail d'écri ture place au
pre mier plan le lec teur, dans la me sure où il im plique une re cherche
de sim pli ci té, au ni veau de la forme, de la syn taxe et du lexique, ainsi
qu'une dra ma ti sa tion fon dée sur le sus pense, et un appel aux com pé ‐
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tences her mé neu tiques du des ti na taire qui doit dé ga ger la mo rale du
conte.

Ce pen dant, il convient de dis tin guer dans la ge nèse des contes de Su‐ 
per vielle un se cond as pect  : en effet, l’écri ture du conte n’im plique
pas seule ment le dé ve lop pe ment co hé rent et plau sible d’un
«  concept  », ni la struc tu ra tion d’une in trigue selon une lo gique li‐ 
néaire, afin de ré pondre aux at tentes du lec teur. L’étude de la ge nèse
des contes su per vil liens, et no tam ment des B.B.V., ré vèle que se dé‐ 
ploie en contre point tout un tra vail de poé ti sa tion  : un sa vant mé‐ 
lange est opéré entre le mot et l’idée, la lo gique li néaire et la lo gique
concen trique, qui dé bouche sur l’éla bo ra tion d’un vé ri table conte- 
poème. Le dos sier gé né tique des B.B.V. se com pose de frag ments ma‐ 
nus crits conser vés à la Bi blio thèque Na tio nale de France sous le titre
NAF 27019, fo lios 90 et 91, que nous nom me rons ma nus crit A  ; d’un
ma nus crit en six fo lios, le ma nus crit B ; d’un dac ty lo gramme de cinq
fo lios com por tant des ajouts ma nus crits, tous deux conser vés au
Harry Ran som Cen ter de l’Uni ver si té d’Aus tin, au Texas ; et d’une pré‐ 
pu bli ca tion dans les nu mé ros 7 et 8 de la revue Va leurs en oc tobre
1946- janvier 1947, des pages 66 à 69. Le texte final est en suite pu blié
en 1949 aux Édi tions de Mi nuit, sous le titre Les B.B.V. Ce conte mer‐ 
veilleux, ré di gé au len de main de la Se conde Guerre mon diale, porte le
sous- titre « conte de Noël » : pre nant place dans une pe tite ville dé‐ 
vas tée par les com bats, une fois la paix re ve nue, il re late les ef forts
conju gués d’un in ven teur et du père Noël pour mettre en place des
« bombes de bonne vo lon té » qui re cons truisent la ville et re créent la
vie de ma nière mi ra cu leuse le jour de Noël.

7

L’étude de ce dos sier ré vèle un tra vail sur le rythme et les so no ri tés
si mi laire à celui que met en œuvre l’écri vain au cours de l’écri ture de
ses poèmes : Su per vielle ap plique à la ge nèse du conte les règles qu’il
adopte pour la ge nèse poé tique. Les al li té ra tions et les as so nances
trop sys té ma tiques avaient été ju gées ar ti fi cielles et contrai gnantes
par le poète dans une lettre adres sée à Étiemble le 30 juillet 1941 :

8

Ce que je n’aime pas c’est l’al li té ra tion culti vée dans chaque vers et
qui finit par de ve nir un pro cé dé très em bê tant [...]. (Étiemble, 1969 :
79)
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De même, Su per vielle conteur s’in gé nie, au cours de l’écri ture des
B.B.V., à sup pri mer les ef fets de so no ri tés trop fa ciles ou trop ré cur‐ 
rents. Sur le folio 5 du ma nus crit B, l’ad verbe «  at ten ti ve ment  »
contri bue à créer une al li té ra tion en [t] assez lourde :

9

La pe tite ville [était en tiè re ment re cons truite et] était at ten ti ve ment
re cons truite 1 […]

Au folio 4 du dac ty lo gramme, l’écri vain rem place dans un pre mier
temps « at ten ti ve ment » par « en tiè re ment », qu’il avait déjà en vi sa gé
dans le ma nus crit B, puis sup prime fi na le ment l’ad verbe, nuan çant
ainsi l’as so nance en [t] :

10

La pe tite ville était [en tiè re ment] re cons truite 2 […]

Lors de la ré dac tion du dac ty lo gramme des B.B.V., la ré pé ti tion de la
so no ri té [?l] dans l’ex pres sion « telle quelle elle », qui ap pa rais sait au
folio 2 du ma nus crit B, est jugée ca co pho nique et sup pri mée dans le
dac ty lo gramme :

11

Ce n’est pas une rai son pour [se] vous dé cou ra ger, dit une voix au
bout du fil. Met tez au point votre in ven tion. Telle quelle elle m’in té ‐
resse déjà 3 […],

Ce n’est pas une rai son de vous dé cou ra ger, dit une voix au bout du
fil. Met tez au point votre in ven tion. Telle qu’elle est- elle m’in té resse
fort déjà 4.

Cette re cherche d’eu pho nie s’ac com pagne d’un tra vail sur le rythme.
Entre la pré pu bli ca tion et la pu bli ca tion du texte en 1949, aux Édi‐ 
tions de Mi nuit, le texte est assez peu mo di fié, mais la ponc tua tion
connaît de pro fonds bou le ver se ments qui té moignent d’une struc tu‐ 
ra tion ryth mique. De ma nière ré cur rente, des pauses sont mé na gées
et de nom breux vers ré gu liers sont in sé rés dans la prose du récit.
Ainsi, à la page 10 du texte final, l’écri vain rem place la longue pro po si‐ 
tion de seize syl labes qui ap pa rais sait dans la pré pu bli ca tion par un
alexan drin, si l’on admet, comme sou vent dans la poé sie su per vil‐ 
lienne, l’éli sion du e muet :

12



Étude génétique du conte-poème de Jules Supervielle : vers une redéfinition des frontières génériques

Licence CC BY 4.0

Cer tains pré ten daient que son crâne, tou jours sol li ci té par de nou ‐
velles re cherches fu mait un peu […] (Su per vielle, 1947 : 66),

Cer tains pré ten daient que son crâne, tou jours sol li ci té par de nou ‐
velles re cherches, fu mait un peu […] (Su per vielle, 1949 : 10).

Dans la ver sion fi nale se suc cèdent ainsi un oc to syl labe et un alexan‐ 
drin : la ré écri ture se ré vèle très proche de celle qu’opère Su per vielle
dans son œuvre poé tique, qu’il s’agit sou vent de struc tu rer en in tro‐ 
dui sant pro gres si ve ment un vers ré gu lier.

13

À par tir de là, il est par ti cu liè re ment in té res sant de noter que le
conte des B.B.V. se pré sente comme le creu set où est éla bo ré un vé ri‐ 
table art poé tique. Le conte, qui met en œuvre un pro ces sus de ré pa‐ 
ra tion, dans un sens lit té ral et spi ri tuel, mais éga le ment au sens mor‐ 
pho lo gique que lui donne Propp de ré pa ra tion d’un mé fait ou d’un
manque (Propp, 1970 : 66), peut être lu comme une mise en abîme de
la créa tion poé tique. À la fa veur des images conte nues dans les
bombes de bonne vo lon té, il s’agit en effet pour l’in gé nieur de re créer
la vie et d’aider l’être à sup por ter la souf france de la condi tion hu‐
maine. Cette dé fi ni tion re joint pré ci sé ment celle que donne Su per‐ 
vielle de son œuvre poé tique dans En son geant à un art poé tique :

14

Alors que la poé sie s’était bien déshu ma ni sée, je me suis pro po sé,
dans la conti nui té et la lu mière chères aux clas siques, de faire sen tir
les tour ments, les es poirs et les an goisses d’un poète et d’un homme
d’au jourd’hui. (Su per vielle, 1996 : 560)

Dès lors, il semble bien que la mo rale du conte soit d’ordre tout poé‐ 
tique. L’étude de la ge nèse des B.B.V. ré vèle que l’écri vain a par ti cu liè‐ 
re ment tra vaillé la qua li fi ca tion du mi racle opéré par les bombes
créa trices. Dans le ma nus crit B, Su per vielle a suc ces si ve ment en vi sa‐ 
gé les ad jec tifs « ano nyme », « at ten du », « qui dor mait », « en sour‐ 
dine » et jus ti fié » :

15

[Mon sieur Noël lui avait com mu ni qué son goût du si lence et du mi ‐
racle ano nyme.] [et du mi racle at ten du et du mi racle [qui dor mait]
qui [sem blait] [en sour dine] Mon sieur Noël, fa mi lier des neiges si len ‐
cieuses et des mi racles lui avait fait par ta ger son goût de la dis cré ‐
tion. [Si jus ti fié c’est à peine] [Si jus ti fié qu’il pa rais sait] [Si on le re ‐
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mar quait] [par tout à tous] [et d’un mi racle qui, à force d’ar ri ver à une
date fixe en ti rait comme un pré cieux ano ny mat 5.

Deux iso to pies, celle du na tu rel et celle de la dis cré tion, se re joignent
ainsi pour ca rac té ri ser le mi racle de la créa tion. Il s’agit pré ci sé ment
des deux notions- clés de l’art poé tique su per vil lien, conçu, ainsi que
les bombes re cons truc tives dans les B.B.V., en termes de « mi racle » :

16

Je n’aime pas en poé sie (dans la mienne, du moins) les ri chesses très
ap pa rentes. Je les pré fère sourdes et un peu confuses de leur éclat,
quand elles en ont. S’il doit se pro duire, que le mi racle s’avance à pas
de loup et se re tire de même après avoir fait son coup. (Su per vielle,
1996 : 564)

L’étude de la ge nèse des B.B.V. ré vèle ainsi la mise en oeuvre d’un tra‐ 
vail d’écri ture pa ra doxal, que l’on pour rait qua li fier de duel. S’il s’agit
pour le fa bu liste de re cher cher la co hé sion de l’in trigue, par la struc‐ 
tu ra tion simple du récit et par le tra vail sur un lexique et une syn taxe
clairs, la ge nèse té moigne éga le ment d’une en tre prise de poé ti sa tion,
qui se donne comme un tra vail sur les so no ri tés et sur le rythme
abou tis sant à faire du conte, en contre point, un vé ri table art poé tique
où l’écri vain dé livre une mo rale toute es thé tique. A par tir de là, le
conte su per vil lien semble se rap pro cher de la prose poé tique telle
que la dé fi nit Mi chel San dras, dans la me sure où il met en oeuvre une
langue ryth mée et mu si cale qui est tra di tion nel le ment consi dé rée
comme l’at tri but du poème ver si fié (San dras, 1995 : 22).

17

2. Le cas par ti cu lier de « L’En fant
de la Haute mer » : « vé hi cule de
poé sie » ou poème en prose ?
Avant de trai ter ce sujet dans un conte, je l'avais ébau ché dans un
court poème de Gra vi ta tions in ti tu lé : Le Vil lage sur les Flots. Je suis,
en effet, tenté par cer tains su jets que l'on re trouve dans mes poèmes,
mes contes et mon théâtre. (Su per vielle, 1946 : 34)

18

Dans les an nées 1920 et 1930, Su per vielle ap pa raît hanté par l'image
du ci me tière sous- marin  : cette évo ca tion, née dans le poème «  Le

19
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Vil lage sur les flots », pu blié dans le re cueil Gra vi ta tions en 1925, l'ob‐ 
sède au point que les res sources of fertes par la poé sie lui semblent
trop li mi tées, et les contraintes for melles qui s'at tachent au poème
trop pré gnantes, pour mettre au jour cette vi sion dans toute sa force.
C'est alors qu'il se tourne vers la prose et la forme du conte, qui lui
ap pa raissent plus aptes à dé ve lop per l'image née du poème : le sujet
du poème sera re pris dans le conte « L’En fant de la haute mer », paru
dans le re cueil du même nom en 1931. Le dos sier gé né tique de ce
conte est très ré duit : dans la me sure où ses dif fé rents états ma nus‐ 
crits ou dac ty lo gra phiés ne semblent pas avoir été conser vés, le do‐ 
cu ment prin ci pal se rap por tant à son écri ture est le poème « Le Vil‐ 
lage sur les flots ». Dans une lettre à Paul han, Su per vielle ex pose les
rai sons de cette ré écri ture :

On peut dire en effet que mes contes (sauf le Boeuf et la Piste et la
Mare et les Suites d’une course) sont sor tis de mes poèmes. Avec
mon consen te ment, à mon appel même : né ces si té de m’ex pli quer à
moi- même, avec la lo gique que sup pose la prose, même poé tique, (du
moins telle que je l’en tends) les images et les pers pec tives que me
don naient les vers. En prose on a l’im pres sion d’avoir tout son temps
et tout l’es pace né ces saire, il y a des jours où je ne dé teste pas cela.
Et on se dé tend, la poé sie étant du rac cour ci 6.

Su per vielle semble sur ce point re joindre la po si tion dé ve lop pée par
Mal lar mé dans l’en tre tien avec Jules Huret, « En quête sur l’évo lu tion
lit té raire ». Le vers et la prose se raient ainsi de même na ture et pro‐ 
cè de raient d’une même ori gine :

20

Le vers est par tout dans la langue où il y a rythme, par tout, ex cep té
dans les af fiches et à la qua trième page des jour naux. Dans le genre
ap pe lé prose, il y a des vers, quel que fois ad mi rables, de tous
rythmes. Mais, en vé ri té, il n'y a pas de prose : il y a l'al pha bet, et puis
des vers plus ou moins ser rés, plus ou moins dif fus. (Huret, 1891 : 57)

Comme le rap pelle Mi chel San dras, le pro jet mal lar méen consis te rait
alors en l’in ven tion d’une langue de prose par ti cu lière, que les jeux de
rythme et de so no ri tés rap pro che raient du vers. Ce pen dant, une dif‐ 
fé rence sub sis te rait dans la me sure où la prose, dans un mou ve ment
d’en ve lop pe ment, pro cède du tour noie ment, bri sant «  les énon cés
[…] dans leur syn taxe et leurs rythmes » (San dras, 1995  : 73), tan dis

21
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que le vers se trouve réglé et me su ré. Su per vielle, quant à lui, éta blit
éga le ment une dis tinc tion entre les deux modes d’écri ture sans
qu’elle soit tout à fait iden tique à celle que conçoit Mal lar mé  : en
effet, cette dif fé rence tien drait à leur lon gueur, la prose per met tant
de dé ve lop per ce que le poème condense. Les prin ci paux thèmes du
« Vil lage sur les flots », tels que l’im pos si bi li té de la sai sie, la so li tude
et l’at tente, de même que les mo tifs de la vague, de l’en fant et de
l’école, sont ainsi re pris dans « L’En fant de la haute mer ». Ce pen dant,
l’étude com pa rée des deux textes doit nous ame ner à nuan cer la dé fi‐ 
ni tion de Su per vielle : la prose du conte peut être lue comme un dé‐ 
ve lop pe ment du poème, mais elle ne s’y ré duit pas. Dans une lettre à
Lar baud, Su per vielle dé fi nit le conte, qu’il nomme « nou velle », « épi‐ 
sode » ou « mythe », par sa ca pa ci té à être dé ta ché d’un re cueil poé‐ 
tique ou d’un roman et à for mer un tout par lui- même :

Oui, je vou drais pu blier un jour en re cueil quelques nou velles où je
re prends jus te ment des thèmes de Gra vi ta tions. J'ai déjà l'En fant de
la haute Mer (Le Vil lage sur les flots) qui a paru à la Revue Heb do ma ‐
daire et je vou drais écrire deux ou trois autres mythes de ce genre.
J'y join drais l'épi sode de la Si rène de l'Homme de la Pampa qui peut
ai sé ment se dé ta cher. J'ai sou vent éprou vé le be soin de re ve nir en
prose sur un sujet que la poé sie ne pou vait son ger à épui ser 7.

La dé fi ni tion bau de lai rienne du poème en prose par son in dé pen‐
dance consti tue une constante dans la pen sée de Su per vielle, qui le
ca rac té rise en 1956, de ma nière fi gu rée, comme une île :

22

C’est une île, les ponts sont cou pés, c’est un tout isolé. (Étiemble,
1960 : 274)

Cette au to no mie du mor ceau choi si pour consti tuer un conte, clos
sur lui- même, consti tue pré ci sé ment l’une des ca rac té ris tiques du
poème en prose tel qu’il est dé fi ni par Mi chel San dras, de même que
la briè ve té de la pièce (San dras, 1995 : 42-43). Ainsi, le conte su per vil‐
lien, loin de se ré duire à un «  vé hi cule de poé sie  » 8 qui as su re rait
sim ple ment la mise en récit d’un poème, se pré sente comme une
forme hy bride, com plexe, à la fron tière entre le récit et le poème en
prose, dont il convient de prendre la me sure.
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D’abord, l’étude com pa rée des deux pièces en gage à consta ter que la
lo gique de la sug ges tion propre au poème est aban don née au pro fit
de celle de l'ex pli ca tion. «  Le vil lage sur les flots  » est consti tué de
neuf qua trains où se trouve dé ve lop pée l’image du vil lage sous- marin.
Le poème pos sède une forme cir cu laire  : s’ou vrant et se re fer mant
sur le thème de l’es poir ténu, il est mar qué par l’em ploi de l’oc to syl‐ 
labe et par la mise en œuvre d'unn sché ma ri mique, ce qui est en core
assez rare dans l'œuvre poé tique de Su per vielle en 1925. Le poète
n’em ploie à cette époque qu’assez peu le vers ré gu lier et pré fère vo‐ 
lon tiers à la rime l’as so nance ou l’al li té ra tion. Le re tour ré gu lier du
même rythme et des mêmes so no ri tés à la rime est donc si gni fiant et
vise à ac cen tuer la struc ture cy clique du poème, en core sou li gnée
par la ré pé ti tion ré cur rente du terme- clé « vil lage ». Contrai re ment
aux nom breux poèmes nar ra tifs de Su per vielle, tels que les « Fables »
du re cueil de 1938, La Fable du monde, le texte n’est pas fondé sur la
lo gique li néaire d’un récit mais se pré sente comme l’ap pro fon dis se‐ 
ment d’une vi sion, le dé ve lop pe ment d’une image. «  L’En fant de la
haute mer » pos sède une struc ture bien dif fé rente : le conte est com‐ 
po sé de deux par ties bien dis tinctes, selon le mo dèle tra di tion nel de
la fa bu la et de l'anima. Après la longue évo ca tion du vil lage sous- 
marin et de l’en fant qui en est la seule ha bi tante, la si gni fi ca tion du
récit se trouve ex pri mée clai re ment dans un pa ra graphe ty po gra phi‐ 
que ment sé pa ré de la par tie pré cé dente, l’adresse fi nale aux «  ma‐ 
rins »  : le nar ra teur ap prend au lec teur que l’en fant de la haute mer
est née du sou ve nir d’un marin, qui son geait avec une telle force à sa
fille dé funte qu’il a donné vie à ce fan tôme.
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Il sem ble rait ainsi que Su per vielle re prenne cer tains élé ments
propres à la forme du conte, qui per mettent de dis tin guer « L’En fant
de la haute mer » du poème qui lui a donné nais sance. Ce pen dant, il
convient de se pen cher plus pré ci sé ment sur la struc ture nar ra tive de
ce conte afin d’en dé ga ger l’ori gi na li té  : si la struc ture en dip tyque
anima- fabula est bien conser vée, il semble que l’écri vain s’écarte lar‐ 
ge ment du mo dèle chro no lo gique mis au jour par Propp dans son
étude sur la Mor pho lo gie du conte. Consi dé rant la struc ture ar ché ty‐ 
pale du conte russe, le cri tique dé gage plu sieurs fonc tions qui en
rythment les étapes, dont les prin ci pales sont rap pe lées par Ri coeur
dans son étude cri tique de Temps et récit (Ri coeur, 1984  : 67-77)  :
après une ou ver ture se consti tue la par tie pré pa ra toire du conte au‐
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tour de sept fonc tions es sen tielles – éloi gne ment, in ter dic tion, trans‐ 
gres sion, in ter ro ga tion, in for ma tion, trom pe rie, com pli ci té – puis se
pro duit un mé fait ou un manque, qui consti tue le pivot de l’in trigue
dans la me sure où il gé nère une quête, au terme de la quelle ad vient la
ré pa ra tion du mé fait ou du manque, se sol dant par le re tour du héros.
« L’En fant de la haute mer » correspond- il à ce dé cou page chro no lo‐ 
gique ? D'em blée, une dif fé rence ap pa raît avec le mo dèle de Propp :
l’ou ver ture, ou si tua tion ini tiale, oc cupe la ma jeure par tie du conte et
pré sente de ma nière dé taillée les ac ti vi tés de l’en fant de la haute mer
dans le vil lage sous- marin. L’usage de l’im par fait, tout au long de cette
évo ca tion, est si gni fiant : dès le début du conte, le récit est placé sous
le signe de la ré pé ti tion, la lo gique cy clique de l’éter nel re tour est ins‐ 
tau rée comme un effet d’an nonce de la fin du récit, où l’en fant se re‐ 
trou ve ra en fer mée dans la ré pé ti tion des mêmes tâches pour l’éter ni‐ 
té. En suite, la fonc tion pré pa ra toire du récit, es sen tielle dans l’essai
de Propp, semble éva cuée du conte : au cune pé ri pé tie – éloi gne ment,
in ter dic tion ou autre trans gres sion – ne dé clenche l’in trigue. C’est di‐ 
rec te ment le manque, in terne au per son nage, qui est évo qué, sans
qu’il soit pro vo qué par un sti mu lus ex té rieur : un sen ti ment de las si‐ 
tude, une mé lan co lie ag gra vée du per son nage, figé dans un pré sent
éter nel, l’amène à agir. Ce manque donne lieu à un récit dé dou blé,
que l’on peut dé fi nir comme une micro- quête sui vie d’une se conde
quête plus dé ve lop pée. La pre mière, in tro duite dans le récit par la
for mule conven tion nelle «  un jour  » et par l’usage du passé simple,
qui vient rompre avec l’as pect ité ra tif de l’im par fait, évoque une ten‐ 
ta tive de l’en fant pour se sous traire au temps im mo bile :

Un jour, lasse de res sem bler avec ses nattes et son front très dé ga gée
à la pho to gra phie qu’elle gar dait dans son album, elle s’ir ri ta contre
elle- même, et ré pan dit vio lem ment ses che veux sur ses épaules es ‐
pé rant que son âge en se rait bou le ver sé. (Su per vielle, 1931 : 17-18)

La quête, ré duite à sa plus simple ex pres sion, est sen sible dans deux
verbes d’ac tion pré sen tés au passé simple, « s’ir ri ta » et « ré pan dit ».
La ré pa ra tion es pé rée n’in ter vient pas  : l’Océan de meure vide et le
temps conserve son im mo bi li té. Ce pre mier échec donne lieu à une
se conde quête, in tro duite à la fa veur de la même ex pres sion, «  un
autre jour »  : la ré pé ti tion même de l’in di ca tion tem po relle, qui crée
un effet de re frain lors qu’on la relie à sa pre mière oc cur rence, ins crit
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dans la chair du texte l’échec de la quête. Tout se passe comme si les
ré pé ti tions de la syn taxe an non çaient en creux l’im pos si bi li té de bri‐ 
ser l’éter nel re tour, la di men sion cy clique de la tem po ra li té. Le pas‐ 
sage d’un « petit cargo » consti tue l’élé ment per tur ba teur qui amène
le manque : les cris vains que pousse l’en fant pour at ti rer l’at ten tion
de l’équi page amènent une vague, per son ni fiée, à prê ter se cours à
l’en fant pour l’aider à se noyer. La mort consti tue en effet le seul
moyen de se sous traire à la demi- vie, ou demi- mort, qui en ferme
l’en fant dans une éter ni té inexo rable. Au terme de cette se conde
quête, l’en fant n’ob tient pas non plus la ré pa ra tion, le re tour au vil lage
si gni fiant le re com men ce ment à l’iden tique de la si tua tion ini tiale :

Et la fillette qui n’avait pas une égra ti gnure dut re com men cer d’ou ‐
vrir et de fer mer les vo lets sans es poir, et de dis pa raître mo men ta né ‐
ment dans la mer dès que le mât d’un na vire poin tait à l’ho ri zon. (Su ‐
per vielle, 1931 : 21-22)

Ainsi, Su per vielle fait subir à la mor pho lo gie du conte dé ga gée par
Propp un in flé chis se ment ca pi tal  : si le mo dèle chro no lo gique est
conser vé, c’est pour être pa ra doxa le ment vidé de son sens. Il s’agit de
per ver tir l’os sa ture de l’in trigue afin de l’em pê cher, de rem pla cer un
temps li néaire par un temps cy clique, im mo bile. Tout se passe
comme si l’es sence du poème, ca rac té ri sé par sa forme cir cu laire, sa
lo gique concen trique, était de ma nière vir tuose ins til lée dans le
moule du conte à nou veaux frais. Dans « Élé ments d’une poé tique »,
Su per vielle pro pose une dé fi ni tion de cer tains de ses poèmes, en les
rap pro chant du conte par le re cours à une image unique, qui donne
un éclai rage in té res sant à ce dé pla ce ment des fron tières gé né riques :
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Au tre fois j'avais beau coup d'images dans mes poèmes, main te nant il
m'ar rive de n'en avoir qu'une qui sert d'épine dor sale à tout le poème.
[…] Quand il n'y a qu'une image d'un bout à l'autre, on ob tient une
sorte de mythe qui se dé gage du poème et a sa vie propre. Alors le
poème se rap proche du conte, il en a le dé rou le ment. (Su per vielle,
1946 : 31)

Cette struc tu ra tion par l’image en vient par fois à lier si in ti me ment la
forme du conte avec celle du poème que la confu sion s’ins taure. En
op po si tion avec la dé fi ni tion contras tée que don nait Su per vielle du
conte et du poème sous le rap port du concept et de l’image, le conte
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se fonde alors da van tage sur l’image que sur l’idée, selon la lec ture
pro po sée par Étiemble :

Reçu, relu (ou lu) vos contes. Léda me pa raît ac cep table ; tou te fois je
vois les images pour le quel (sic) il fut écrit et sous les quelles, d’abord,
j’en fis connais sance. (Étiemble, 1969 : 84)

Au cœur même du conte, la lo gique li néaire du récit se trouve rem‐ 
pla cée par la lo gique concen trique du poème : comme dans « L’En fant
de la haute mer », à l’en chaî ne ment des faits fondé sur une struc ture
cau sale, mar qué par un début et une fin, est sub sti tuée l’image ou la
vi sion, dont le dé ploie ment s’opère non pas de ma nière ho ri zon tale
mais ver ti cale, par une série d’ap pro fon dis se ments suc ces sifs. Le
conte su per vil lien se rap proche alors beau coup de la concep tion du
poème comme une in ves ti ga tion, une plon gée au sein des abîmes, dé‐ 
ve lop pée par l’écri vain à par tir de 1925. Comme l’écrit Su per vielle à
Étiemble, le récit risque dans ces condi tions de céder le pas à la des‐ 
crip tion, et la struc ture du conte est bou le ver sée au point qu’il en ar‐ 
rive à chan ger de forme et à se faire poème en prose :
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Voici mes contes. S’il en est qui vous pa raissent ne pas de voir fi gu rer
dans le re cueil n’hé si tez pas à me le dire. Ex : le Concert de Léda. Je
n’ai pas eu le cou rage de le re ti rer du lot. Il ne me dé plaît pas mais je
crains qu’il ne soit trop uni que ment des crip tif. Cer tains de mes
textes sont entre le conte et le poème en prose. (Étiemble, 1969 : 79)

Cette dé fi ni tion, ap pli cable en bonne part à «  L’En fant de la haute
mer  », per met de prendre la me sure du dé pla ce ment gé né rique
opéré : le récit n’est plus tout à fait conte, ni tout à fait trans po si tion
d’un poème, mais il se situe pour ainsi dire à la croi sée des che mins.

30

Ainsi, l’ana lyse gé né tique semble per mettre de pré ci ser la na ture de la
forme uti li sée par Su per vielle au sein de ses re cueils de contes. Il
s’agit moins d’un « nou veau genre », comme l’écrit Do ro thy Blair, que
de l’adap ta tion d’une forme pré exis tante à la fa veur de la re con fi gu ra‐ 
tion des fron tières gé né riques. Le conte de vient conte- poème, par
l’usage d’une langue qui le trans forme en prose poé tique, comme
dans les B.B.V., ou par la per ver sion du mo dèle mor pho lo gique qui
sub sti tue à la li néa ri té du récit la lo gique concen trique du poème,
fondé sur une image, une vi sion plu tôt qu’un concept, ainsi que dans
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« L’En fant de la haute mer ». Cette re con fi gu ra tion semble avoir été
pres sen tie par Su per vielle, qui s’en in quiète :

En réa li té j’ai peu de vé ri tables contes mais je me prends comme je
suis, un peu trop peut- être ! (Étiemble, 1969 : 79)

Pro vo quant les craintes du fa bu liste, cette re dé fi ni tion peut éga le‐ 
ment être in ter pré tée comme la pos si bi li té du re nou vel le ment, voire
de la re nais sance d’une forme tra di tion nelle  : l’in fluence du conte- 
poème a en effet été im por tante dans la se conde moi tié du XX  siècle,
qui té moigne d’un tra vail assez sem blable sur les fron tières gé né‐ 
riques et sur la langue uti li sée par le conte.
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1  Nous trans cri vons le folio 5 du ma nus crit des B.B.V., Harry Ran som Cen‐ 
ter, Uni ver si té d’Aus tin, Texas. Les mots que nous pla çons entre cro chets
sont bar rés dans les ma nus crits.

2  Nous trans cri vons le folio 4 du dac ty lo gramme des B.B.V., Harry Ran som
Cen ter, Uni ver si té d’Aus tin, Texas.

3  Nous trans cri vons le folio 2 du ma nus crit des B.B.V., Harry Ran som Cen‐ 
ter, Uni ver si té d’Aus tin, Texas.

4  Nous trans cri vons le folio 2 du dac ty lo gramme com por tant des ajouts
ma nus crits des B.B.V., Harry Ran som Cen ter, Uni ver si té d’Aus tin, Texas.

5  Nous trans cri vons le folio 6 du ma nus crit des B.B.V., Harry Ran som Cen‐ 
ter, Uni ver si té d’Aus tin, Texas.

6  Nous trans cri vons une lettre de Jules Su per vielle à Jean Paul han datée du
23 mars 1931, Ar chives Paul han / IMEC.

7  Nous trans cri vons une lettre de Jules Su per vielle à Va le ry Lar baud datée
du 29 juillet 1929, Bi blio thèque Mu ni ci pale de Vichy.

8  Nous trans cri vons une lettre de Jules Su per vielle à Va le ry Lar baud datée
du 29 mai 1930, Bi blio thèque Mu ni ci pale de Vichy.
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Français
À plu sieurs re prises, Jules Su per vielle a sou li gné la po ro si té des fron tières
gé né riques de ses contes et poèmes : en effet, la forme du conte est dé tour‐
née et in té grée dans l’oeuuvre poé tique, tan dis que le conte ap pa raît sou‐ 
vent proche de la prose poé tique et du poème en prose. De là, on peut se
de man der dans quelle me sure les dis tinc tions entre récit et poé sie éta blies
par Ja kob son et To do rov sont tou jours opé ra toires. L’étude de la ge nèse de
deux contes- poèmes de Su per vielle, Les B.B.V., à la fron tière de la prose
poé tique, et L’En fant de la haute mer, né du poème «  Le Vil lage sur les
flots  », per met de pré ci ser la re dé fi ni tion des fron tières gé né riques qui
s’opère dans l’oeuvre su per vil lienne.

English
Jules Su per vi elle has often in sisted on the elasti city of his tales and poems
bound ar ies. The tale’s form is in deed turned away and in ser ted in po et ical
works, whereas the tale fre quently looks like po etic prose or a prose poem.
In these con di tions, are Jakob son and To dorov’s dis tinc tions between nar‐ 
rat ive and po etry still valid  ? Through a ge netic study of Les B.B.V., a tale
close to po etic prose, and L’En fant de la haute mer, a tale born of the poem
«  Le Vil lage sur les flots  », we will define the re defin i tion of bound ar ies
which takes place in Su per vi elle’s work.
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